
e 'EST d'abord le Chef de l'Etat Frans;ais, le héros de 
V erdun, notre Maréchal PÉT AIN qui, a pres le « geste >> 

de Montoire, s' adressant par deµx fois aux F rans:ais leur 
dit : 

A ceux qui doutent comme a ceux qui s'obstinent, je rap­
pellerai qu'en se raidissant a l'excés les plus belles atti­
tudes de réserve et de fierté risquent de perdre de leur 
force. 

C'est dans l'honneur et pour maintenir l'unité frarn;aise, 
une unité de dix siecles, dans le cadre d'une activité 
constructive du nouvel ordre européen que j'entre aujour­
d'hui dans la voie de la collaboration . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Je vous tiens aujourd'hui le langage du chef. Suivez­
moi; gardez votre conflance en la France éternelle. 

et puis encore : 

que 

Vous avez appris que l'amiral Darlan s'était récemment entretenu, en Allemagne avec le chance­
lier Hitler J'avais approuvé le principe de cette rencontre. 

Il ne s'agit plus aujourd'hui, pour une opinion souvent inquiete parce qué mal informée, de 
supputer nos chances de mesurer nos risques, de juger nos gestes. Il s'agit, pour vous, Frarn;ais, de 
me suivre sans arriére-pensée . 
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cours, la France pourra sürement surmonter sa défaite et conserver dans le monde son rang de puis­
sance européenne et coloniale. 

C' est ens1:1ite le vice-président du Conseil l 'amiral DARLAN, chef respecté de notre magnifiqu~ flotte qui fait · 
le point de la situation en s' écriant : 

Le Chancelier du Reich ne m'a pas demandé de lui livrer notre flotte. 
Tout le monde sait, et les Anglais mieux que quiconque, que je ne la 
livrerai a personne. 

Le Chancelier ne m'a demandé aucun territoire colonial. 
Il ne m•a pas demandé de déclarer la guerre a l'Angleterre. 
Pourquoi l'eut-il fait ? L'Allemagne, qui a commencé la guerre seule, 

se juge capable de la terminer seule, contre n'importe quelle coalition. 
En juin 1940, l'adversaire pouvait refuser l'armistice, nous éeraser et 

rayer la France de la carte du monde. Il ne l'a pas fait. 
En mal 1941, le vainqueur atcepte de négocier avec le gouvernement 

fran~als. 
Ecoutez bien mes paroles. De l'issue des négociations en cours dépend 

l'avenlr de la France. I1 s•agit pour elle de choisir entre la vie ou la 
mort. Le Maréchal et le gouvernement ont choisi la vie. 

11 prononce également un réquisitoire contre l 'Angl etene, le 31 mai, dans le texte duque! on peut retenir 

Au total.' depuis l'armistice, cent quarante-trois de nos navires ont été capturés par les Anglais, et non 
pas visités puis rendus, comme ils le prétendent. Au mépris de toutes les lois de la roer, l'amirauté britannique 
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a pris l'habitude, en ce qui concerne la France, de transformer le droit de visite 
en droit de prise. méme quand des bateaux arraisonnés sont vides. 

Soit au total 792.000 tonnes, ce qui rep.résente une valeur de 120 milliards de 
francs d'aujourd'hui, soit un peu PLUS QUE CE QUE NOUS AVONS VERSE A 
L'ALLEMAGNE DEPUIS L'ARMISTICE. 

C' est aussi Georges ScAPINI, aveugle de guerre, héros de 1914-18, ambas­
sadeur de France qui, parlant a son tour, dit aux familles de prisonniers 

L'atmosphere dans laquelle se sont déroulées les conversations fut sympa­
thique, je dirai meme inaccoutumée, car 11 ne faut pas oublier que la guerre 
n'est pas terminée. 

Si les Fran<;ais considerent encore l'Allemagne comme un adversaire, il est 
puéril de lui demander des libérations de prisonniers. 

Si les peuples payent les fautes de leurs gouvernements, ils sont aussi, 
par leur travail, les artisans du redressement. 

Une page de l'Histoire du· Monde vient d'étre tournée. une autre se présente 
a nous, vierge, sur laquelle nous écrirons de notre mieux, dans un esprit de 
collaboration sans lequel rien de ce qui est européen ne peut étre posslble. 

C' est ensuite encore Son Erninence le Cardinal BAUDRILLART, recteur de 
l'Université Catholique de Paris, grand chef de l' éducation chrétienne en France 
qui, s 'adressant aux catholiques frans:ais, s 'exprime ainsi : 

Par un triste privilege, j'ai vu nos trois guerres avec la grande et puissante 
Allemagne. Je les ai vues dans des conditions qui me permirent d'abord de 
réfléchir et d'apprendre et, plus tard. d'ag!r. 

J'en tire done le droit de conseiller, de crier gare, de supplier mes compa­
triotes de ne pas se laisser aller a leurs impressions premleres. 

Quand on parle de coopération et de collaborat!on, dans certaines bouches 
et provenant de certalns partís, ces mots pourra!ent étre tenus pour suspects. 
Dans la bouche d'un homme d'honneur si entierement désintéressé, et qui vrai­
ment n'aurait plus a désirer sur la terre qu'un peu de repos et non des luttes 
continuelles, de tels mots ne sont pas susceptibles d'uni: interprétation 
tendancieuse. 

C 'est pour continuer le Président LA VAL qui, s' adressant au peuple améri­
cam, luí ouvre les yeux en luí dressant un tableau exact de la situation, luí dit : 

A Montoire, j'ai dit au Führer : « Vous pouvez nous écraser. Vous étes le 
plus fort ... Mais, parce que c'est une Zoi de la nature, un jour. nous nous révol­
terons ... Pouvez-vous admettre un autre recommencement de nos conflits ? ... > 

Et le Führer m'a répondu : « Je ne ferai pas une paix de vengeance. Je ne 
retomberai pas dans les erreurs du traité de Versailles. Mais, vous, voulez-vous 
collaborer ? ... > 

~ C'étalt parce que je vou1ais collaborer que j'étais la, c'est ainsi et c'est 
pourquoi nous sommes tombés d'accord sur· le príncipe général de la collaboration 
et sur le fait capital que la France, dans ces condit!ons, aura!t, apres la Paix, 
a jouer un role, un tres grand role dans la nouvelle Europe. 

C'est également le général WEYGAND, le collaborateur intime du Maré­
chal Foch qui, s'adressant aux Frans:ais de l'Empire, s'exprime en termes 
émouvants et prend une position dont la sincérité exclut le doute : 

Tous les Fran<;ais qui ont a cceur l'avenlr de la France et de son domalne 
colonial doivent donner leur adhésion sans condltion a la politique de collabo­
ration suivie par le Maréchal Pétain. 
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C'est enfin, venus de tous les horizons des divers Partis politiques frarn;ais, l'ancien socialiste Marce! ÜÉAT 
qui, en une suite de ~ourageux articles, se fait, dans le journal L'CEuvre, le champion de cette u collaboration 1> 

nécessaire a la vie de notre Patrie .. . 

Jean LUCHAJRE, journaliste de « gauche » , qui pend iui aussi, dans Les Nouveaux Temps, une position 
semblable. 

Eugene DELONCLE, t< cagoulard ii, homme d' extrime droite, gui est un des pionniers de ce meme idéal. 

Jean GoY, Président de l'U.N.C., député national, gui par ses écrits et ses discours exhorte les natio­
naux a se rallier a la politigue de son chef, le Maréchal Pétain. 

Jacques DoRIOT, ancien membre du partí communiste gui est, luí auss1, un apotre de cette politigue. 

Pierre CosTANTINI, Combattant des deux guerres qui, le prem1er, eut le courage de stigmatiser en des 
afficbes mémorables l 'attitude de l' Angleterre. 

CLÉMENTI gui a mis au service de cet idéal toute la fougue de son ardente jeunesse et gui travaille inlassa­
blement a grouper les hommes de sa génération. 

Jean Bo1SSEL, grand mutilé de la Guerre 14-18, qui pbur avoir voulu empecher la guerre en 1939, a été 
emprisonné par les Daladier, Reynaud et Mande!, a re¡:.,ris avec une force accrue le bon combat. 
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T ous unís, oubliant leurs querelles passées, obéissent 

a. l' ordre du Maréchal en se faisant les champions de : 

• 

• 
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ous ceux qui ont pris position pour la politique de collaboration offerte généreusement par le vainqueur 

sont des F rans;ais , la plupart d'entre eux sont de grands Frans;ais, parmi eux se trouve le plus grand des 

Frans:ais, le chef de l 'Etat, le Maréchal Pét ain. · 

E st-ce que le peuple de France a le droit de ne pas avoir confiance en eux ? en lui ? Non. 

Est-ce que le peuple de F rance doit se laisser bour rer le crane une fois de plus par une poignée de merce­

naires juifs ou francs-mas;ons qui, payés par I 'Anglet erre font, chaque jour, a R adio-L ondres, leur sale 

besogne pour toucher les larges prébendes de la perfide A lbion ? 

Ces mauvais Frans:ais, complices de ceux qui massacrerent nos marins a Qakar, a Mers-el-K ébir, a Sfax, 

en Syrie, trainent chaque jour dans la boue nos gouver nants et nos chefs militaires. 

Traitre le Maréchal P étain ? 

T rattre l 'amiral de la Aotte O arlan ? 

T raltre le général W eygand ? 

Traitre le général H untziger ? 

S'il est possible de trouver un véritable ce Frans:ais u ayant a ses souliers de la vraie terre de F rance pour 

croire a une tell e infamie, alors c 'est a désespérer de la F rance, alors notre pays est fini, son role de grande nation 

européenne est terminé. 

Mais cela n'est pas. En une magnifique unanimité, derriere le chef 

de l'Etat, derriere le vice-président du Conseil, derriere nos chefs militaires, 

la France, la France éternelle retrouvera son vrai visage, elle prendra 

sa place dans la nouvelle Europe e t le mot France sera toujours synonyme 

de Loyauté, d'Humanité, de Courage et de Travail. 

lmprfa1erie Spéciale R.N. Clcrmonl-l'erraod 


